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Introduction
Vendredi 3 janvier 2022

Je reviens à l’îlot Sainte Anne après quelques mois 
sans y être allée.
Le ciel est bleu et le soleil perce les nuages mais le 
temps reste très venteux.
Le bar des pêcheurs a été remplacé par une cabane 
à crêpes mais, ça, depuis un petit moment déjà. 
La cabane est ouverte qu’en période estivale. 
Le très long parking est quasiment vide, les 
touristes ont déserté les lieux, seuls quelques 
locaux viennent promener leur chien. Je n’aime pas 
trop venir ici en plein été, il y a trop de monde. 
À cette époque de l’année, il n’y a tellement 
personne que j’ai l’impression que ce lieu 
m’appartient. Aller à l’îlot paraît une éternité 
surtout quand le vent souffl  e fort comme 
aujourd’hui. C’est marée haute et les vagues 
viennent éclabousser le parking. Je remarque qu’ils 
ont aménagé une sentier qui fait le tour de l’îlot. 
On peut désormais atteindre le toit du fort et 
observer un nouveau point de vue. Cette fois-ci 
je ne suis pas montée en haut du rocher, trop de 
vent, mais je suis allée m’asseoir sur le bunker en 
contrebas. J’observe la vue sur la mer et sur la ville 
d’en face. Le tunnel est toujours là mais bien moins 
grand que les souvenirs que j’en avais. Tout nous 
paraît plus grand étant enfant.
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 Roc’h ar Ged, du breton rocher du guet est le nom 
du point culminant de l’îlot Saint-Anne à  Saint Pol de Léon, 
offrant une des plus belles vues sur la baie de Morlaix. Je suis 
née à Saint Pol de Léon. J’en pars régulièrement, mais irrémé-
diablement, j’y reviens. Sans éprouver véritablement « le mal 
du pays », je peux ressentir une certaine nostalgie lorsque j’en 
suis éloignée. Ce territoire et ces paysages, auxquels je suis 
fortement attachée, nourrissent ma pratique artistique. La 
mer, l’élément de l’eau, est une grande source d’inspiration et 
un endroit où mes pensées s’échappent. Cet élément en per-
pétuel mouvement est l’essence même de la beauté et de la 
transformation de ce paysage. Même loin, je garde ce lien 
étroit avec mon territoire natal. Pourquoi suis-je toujours aussi 
transportée devant ces paysages ? Quels sont ces sentiments 
qui m’emplissent à la vue de ces derniers ?

L’art joue un rôle fondamental dans l’apparition de la notion 
de paysage en Occident. 
Je commence par porter un regard rapide sur l’évolution de 
ses modes de représentation dans l’histoire de la peinture et 
de l’art.
Ensuite, je cherche à comprendre mon rapport au paysage en 
résonance avec l’attachement que je peux éprouver pour mon 
territoire natal. Enfin je me questionne sur les transforma-
tions de ce paysage, dues à des facteurs variés, ainsi que les 
tentatives de solutions mises en place par les pouvoirs publics.

Au long de cet écrit s’entremêlent, des données théoriques, 
des notes ainsi que des images plus personnelles sur mon 
expérience du paysage.
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Apparition du 
paysage

 Il est difficile de définir la notion de paysage. Le mot 
fait son apparition, pour la première fois, en 1549, dans le 
dictionnaire de Robert Estienne, de manière très concise : 
« païsage, mot commun entre les painctres1 ». Autrement dit, 
il désigne un tableau représentant une étendue de pays. Il est 
alors pendant plusieurs siècles réservé au registre pictural. De 
nos jours, si l’on se réfère à la définition du dictionnaire du 
Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales 
(CNRTL), « le paysage est une vue d’ensemble, qu’offre la 
nature, d’une étendue de pays, d’une région. On parle bien de 
vision ici, ce qui écarte le paysage comme étant un concept 
objectif. Le paysage est propre à chacun et chacun voit ce qu’il 
veut y voir ».
À ce propos Alain Corbin, historien qui s’est intéressé aux 
formes d’appréciation de l’espace dans L’homme dans le  
paysage2, écrit :

« Le paysage est une manière de lire et d’analyser l’espace, de 
se le représenter, au besoin en dehors de la saisie sensorielle, de 
le schématiser afin de l’offrir à appréciation esthétique, de la 
charger de signification et d’émotions. En bref, le paysage est 
une lecture, indissociable de la personne qui contemple l’espace 
considéré3 ».

Cela signifie qu’une seule et simple définition du paysage est 
impossible. C’est une façon singulière d’apprécier le monde 
qui nous entoure.
En plus d’être propre à chacun, cette notion ne cesse 

1—Robert Estienne, Dictionnaire françoislatin, 1549.
2—Alain Corbin, L’homme dans le paysage, Paris : Éditions Textuel, 2001.
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d’évoluer. Un point de vue considéré comme beau à un certain 
moment peut paraître laid à un autre. 
Effectivement, la manière de regarder s’est profondément 
transformée depuis la Renaissance et ce grâce aux artistes et 
notamment aux peintres, qui, au fil des siècles, ont traduit 
cette évolution dans leurs œuvres. C’est pour cela qu’il 
est important d’aborder le paysage au travers de ses 
représentations.

Alain Roger et l’« artialisation » du paysage

Le philosophe Alain Roger, dans son livre Court traité du 
paysage4, utilise tout au long de son ouvrage, l’expression : 
l’« artialisation » du paysage.
Par le mot d’« artialisation » il désigne le fait que le paysage 
est une invention de la peinture de la Renaissance italienne. 
Il montre en effet que c’est l’apparition, dans les tableaux de 
cette période, de ces petites fenêtres dans lesquelles se 
découpe un pan de campagne, qui a fait que l’œil s’est mis à 
isoler, des parties du panorama continu de son champ visuel, 
qu’on appelle des paysages. L’« artialisation » est, pour Alain 
Roger, le processus par lequel l’art fait percevoir autrement.
Autrement dit, les choses naturelles ne nous paraîtraient 
belles que parce que nous les voyons au travers du prisme des 
œuvres d’art.
Alain Corbin écrit qu’il était habituel au XVIIIe siècle pour 
les aristocrates qui fréquentaient les salons d’art, d’aller voir 
dans la nature et d’attester de ce qu’ils connaissaient par la 
représentation. Un certain nombre d’entre eux allaient donc 

4—Alain Roger, Court traité du paysage, Paris : Gallimard, 1997.

à Dieppe pour manger des huîtres et du poisson. L’un d’entre 
eux écrit : « Je suis allé à Dieppe, mais je n’ai pas vu la mer5 ». 
En réalité, la mer était bien là mais pas représentée comme 
sur les marines de l’époque où figurait la mer démontée.
Récemment, le peintre et écrivain Jérémy Liron ainsi que le 
photographe Cyrille Weiner ont monté une exposition,  
La Matière des paysages (FIG.1), à l’été 2021. Ils sont les deux 
premiers artistes invités à la résidence AU BAIN ! mise en 
place en 2019 par Le Révélateur à Étretat. De cette résidence 
est advenue cette exposition, qui restitue et met en regard 
leurs deux recherches, et propose au spectateur de les décou-
vrir lors d’un parcours entre le Clos Lupin à Étretat et le phare 
d’Antifer, où leurs œuvres plastiques et littéraires sont expo-
sées (FIG.2). Les images photographiques de Cyrille Weiner et 
les textes de Jérémy Liron nous interrogent : qu’est-ce que l’on 
regarde lorsqu’on regarde un paysage ? Ils tentent de montrer 
l’inscription, dans nos regards, de toute l’histoire de la repré-
sentation qui s’est construite en ces lieux. Sur l’approche pho-
tographique de Cyrille Weiner, Jérémy Liron écrit : 

« Il savait qu’il voulait aller là où les gens avancent dans le pay-
sage ; tantôt la manière de pirates faméliques, tantôt avec ces 
gestes qu’on imagine à ceux qui prennent la route dans un exode, 
ou encore égrainés sur l’étendue, pareils à des vestiges de ruines 
erratiques ou une armée en déroute6 ». 

Jérémy Liron, lui, anticipait sa découverte du paysage le regard 
rivé sur les toiles des maîtres anciens passés par ces rives. Il 
superpose, dans ces écrits, son regard découvrant les falaises 
d’Étretat, à ceux d’illustres fantômes et vagabonds oubliés.
Jérémy Liron approuve ainsi le concept expliqué par Alain 

5—Alain Corbin, L’homme dans le paysage, op. cit, 2001. p. 21. 
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Roger. D’autant plus lorsqu’il écrit ceci : 

« Les nuages consistaient en quelques coups de brosse, en cou-
leurs essuyées. Les fourrés étaient montés en touches vigou-
reuses sur un fond rouge anglais pour faire vibrer le vert. 
J’habitais un monde peint7 ».

Mais si le concept du paysage vient de l’art, quand est-ce que 
les artistes occidentaux ont commencé à le représenter ?

Naissance du paysage dans la peinture occidentale

On retrouve dans la peinture romaine antique des éléments 
référant au paysage, notamment à Pompéi. Les scènes de pay-
sage sont à la mode et sont utilisées comme décor mural dans 
les tombeaux, les villas ou les palais. À la Renaissance, avec 
l’apparition de la fenêtre, le paysage trouve sa place dans les 
toiles religieuses. Cette ouverture vers l’extérieur apporte une 
touche de réalité aux scènes religieuses. C’est à cette époque 
que les règles de la perspective sont établies. Elle joue un rôle 
déterminant dans la représentation du paysage (FIG.3). Elle 
modifie radicalement la vision de l’espace et autorise la 
construction d’un paysage. Cependant, c’est plus tard que le 
paysage s’affirme comme un genre pictural dominant. 
Selon Alexander von Humboldt, naturaliste et Friedrich 
Schlegel, philosophe, la création du paysage en Occident 
serait le fait de « l’homme urbanisé du Nord8 ». 
Dès le début du XVIe siècle, on assiste à l’avènement du pay-
sage dans la peinture. En Flandre, des artistes vont faire évo-
luer les scènes religieuses vers la peinture paysagère.  

8—Cité par Alain Roger, Court traité du paysage, Paris : Gallimard, 1997,  p. 74

Les figures religieuses, placées en général au premier plan, 
sont de petites dimensions, le cadre paysager dans lequel elles 
évoluent devenant ainsi le véritable sujet du tableau. L’un des 
principaux représentants de la peinture de paysage est Joachim 
Patinir (FIG.4). Chaque détail, proche ou lointain, est soigneuse-
ment façonné. Les tableaux de cette époque ne font pas une 
peinture du paysage exacte mais idéale. 
La mer, la montagne ou le désert ont longtemps été perçus 
comme des lieux maudits et inquiétants qui ne suscitait en 
rien l’émotion esthétique. La montagne et la mer n’accèdent, 
à proprement parler, au statut de paysage qu’au XVIIIe siècle 
avec l’éveil d’une sensibilité nouvelle.
Particulièrement répandus entre les XVIIe et  XIXe siècles, les 
peintres de la Marine sont parmi les premiers à peindre la 
Bretagne à travers ses ports de guerre. L’artiste Jean-François 
Hue compte parmi eux. À la demande de l’Assemblée, il réa-
lise une série de six tableaux sur le thème des ports de Bretagne 
entre 1792 et 1798 (FIG.5, 6).
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Évolution de la représentation du paysage à travers  
différents mouvements artistiques

Au XVIIIe, le paysage se mêle aux sentiments. Le romantisme 
allemand vient bousculer les genres pour imposer l’expression 
de l’émotion. La subjectivité revendiquée est la caractéristique 
fondamentale du romantisme. Caspar David Friedrich est un 
des artistes les plus marquants du courant en Allemagne. 
Selon lui, l’activité du peintre ne consiste pas seulement à 
peindre « ce qu’il voit devant lui, mais aussi ce qu’il voit en lui9 ». 
Seestück bei Mondschein (FIG.7), est un tableau de Friedrich de 
1827. Sur ce tableau figure un grand voilier au milieu d’une mer 
plutôt calme bien que le ciel paraît menaçant. Ce qui m’a inté-
ressée dans ce tableau, c’est l’influence du clair de lune sur 
l’ambiance du tableau, qui évoque la solitude, la nostalgie, 
l’envie d’aventure mais aussi la tristesse. Friedrich était avant 
tout un peintre de la lumière. Et il est vrai qu’en regardant ce 
tableau on se rend compte qu’avec lui même les ténèbres les 
plus lointaines peuvent briller.
Parallèlement, dès 1800 en Angleterre, John Crome et John 
Constable (FIG.8) réalisent des peintures de paysages réalistes 
basées sur l’étude directe de la nature. En France, dans le 
village de Barbizon, à partir de 1825, s’installe un groupe 
de peintres paysagistes autour de Jean-Baptiste Camille 
Corot (FIG.9). Ils sont directement influencés par les peintures 
anglaises et amènent avec eux le naturalisme en France. Ils 
ont en commun les recherches sur la lumière, qui anticipent 
celles des impressionnistes. C’est d’ailleurs à cette époque 
que la Bretagne devient l’une des terres d’inspiration 

9—Caspar David Friedrich, En contemplant une collection de peintures, Paris : José Corti, 
2011. p. 126

Perharidy, le 18 juillet 2022.

Le thermomètre a affi  ché 35°C aujourd’hui, 
première fois que je vois ça ici. J’ai passé la journée 
dans la maison, dehors la chaleur est étouff ante. 
J’attends que la température baisse pour aller 
rejoindre mes ami.e.s à la plage. On a prévu de se 
rejoindre à la pointe de Perharidy à Roscoff  pour 
pique-niquer. C’est ma première baignade de l’été. 
Je cours dans l’eau retrouver mes ami.e.s qui y sont 
déjà, je suis saisie par la fraîcheur de l’eau, mais 
après la chaleur de la journée, la sensation est 
agréable. 
On a la chance de faire ça régulièrement, un pique-
nique devant le coucher du soleil. Ce soir, il est 
particulièrement beau, il y a très peu de nuages, le 
soleil est entier devant nous et se refl ète sur la mer. 
On a tous les yeux rivés sur ce qu’il se passe devant 
nous. À mesure que le soleil se couche, les couleurs 
changent et deviennent rosées puis orangées. 
C’est pour moi le moment de la journée où les 
couleurs sont les plus belles. Les couleurs et 
la lumière d’un coucher de soleil révèlent des 
paysages, sous un nouvel angle. La vue de ce 
coucher de soleil et le doux bruit de la mer qui va 
et vient très lentement me transporte.
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des peintres naturalistes, faisant de la mer un sujet de 
prédilection.
Avec l’impressionnisme, la peinture se réoriente. Désormais, 
les artistes ne cherchent plus à représenter le moindre petit 
détail, mais plutôt à capturer l’ambiance générale par la cou-
leur. Pour ce faire, ils jouent avec la couleur et le contraste 
entre la lumière et l’ombre. Certains d’entre eux s’établissent 
en Bretagne, dont Claude Monet ponctuellement, l’un des 
fondateurs du mouvement. En 1886, Claude Monet séjourne 
à Belle-île-en-Mer pendant 74 jours. Il est venu à la recherche 
de nouveaux paysages naturels, auxquels il peut confronter la 
technique impressionniste. Il réalise une série de tableaux 
ayant pour sujet les aiguilles de Port-Coton, d’un seul paysage 
en résulte 49 tableaux, tous avec une vision et des lumières 
très différentes. Il travaille énormément et ce tous les jours 
quel que soit le temps (FIG.10, 11). 

« Je suis dans un pays superbe de sauvagerie, un amoncelle-
ment de rochers terribles et une mer invraisemblable de 
couleurs10 ». 

Monet participe à l’invention d’une nouvelle approche esthé-
tique du paysage littoral. La Bretagne devient alors une terre 
d’inspiration, le paysage étant en constante métamorphose. 
Par la suite l’École de Pont-Aven vient renforcer la position 
de la Bretagne comme terre d’inspiration. 
Lors de l’été 1888, le jeune Paul Sérusier est en lutte avec le pay-
sage du Bois d’Amour. Sous les conseils de Paul Gauguin il adopte 
une peinture subjective, synthétique, naîtra alors Le Talisman (FIG.12). 
Ce tableau a été le manifeste fondateur des nabis.
Au XXe siècle, le paysage se décline en photographies, images 
numériques, sculptures. L’espace n’est plus simplement repré-
senté, il s’agit de le présenter. La pratique du land art, avec 
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notamment Robert Smithson et son œuvre Spiral Jetty 
(1970) (FIG.13), qui établit une relation profonde avec le territoire 
qui l’entoure. Ainsi que la pratique de l’installation, apporte 
une réflexion nouvelle. Il s’agit de s’approprier l’espace. À 
l’image de l’artiste contemporain Ange Leccia qui réalise, en 
1991, une vidéo-projection intitulée La Mer (FIG.14). La projec-
tion donne à voir la mer, les vagues se projettent à la verticale 
et recouvrent tout l’écran. Il déplace le regard du spectateur, 
il fait faire un quart de tour à sa caméra qui inverse l’image et 
fait perdre la perspective. L’artiste sort du cadre du tableau et 
invite les spectateurs à s’immerger dans son œuvre.
La grande variété de modes de représentation du paysage dans 
la pratique artistique contemporaine, installations, vidéos, 
dispositifs photographiques, diffère d’une représentation 
purement picturale. Ces modes déconstruisent la représenta-
tion du paysage. Ils témoignent d’une évolution formelle à 
laquelle s’articule aussi l’évolution du propos des artistes, 
souvent préoccupés par des questions sociétales et environ-
nementales. Nombre d’artistes contemporains utilisent des 
dispositifs paysagers qui requièrent du spectateur une 
réflexion sur leur démarche. Ils construisent des œuvres selon 
des procédures qui se rapprochent d’une méthode scienti-
fique : parcours, échantillonnage, tri, installation/montage et 
monstration.

Paysage moteur de la prise de conscience des enjeux 
climatiques 

Noémie Goudal, artiste et photographe française, a initié, en 
2016, un projet d’installation en milieu paysagé, pour l’organi-
sation caritative militante Project Pressure11. L’idée, derrière 
l’installation, était de refléter la mission de l’organisation : 
mettre en évidence comment le changement climatique 
affecte les paysages en Europe et dans le reste du monde.
Ce travail a été réalisé sur le glacier du Rhône, où Noémie 
Goudal a construit une installation photographique à grande 
échelle imprimée sur du papier biodégradable qui se désa-
grège dans l’eau. Les tirages sont suspendus devant le paysage 
qu’elle a photographié et, en une seule journée, elle tourne une 
centaine de clichés de l’image en décomposition (FIG.15). 

« Sur une courte période, le papier tombe en couches, s’il ne 
renvoie pas seulement au point antérieur de la strate du paysage, 
il se rapporte également à une véritable chronologie liée aux 
effets du changement climatique12 ».

Les artistes contemporains sont souvent à la recherche de 
nouveaux matériaux, plus respectueux de l’environnement, à 
l’instar de Noémie Goudal qui utilise un papier hydrosoluble. 
Ou du photographe Lucas Leglise : son prochain projet est de 
réaliser une série de photographies noir et blanc autour du 
renouveau et de la valorisation de l’exploitation des algues 

11—Project Pressure est une organisation caritative dont la mission est de visualiser la 
crise climatique. Ils utilisent l’art comme un point de contact pour inspirer l’action et le 
changement de comportement. Depuis 2008, Project Pressure commande à des artistes de 
renommée mondiale de mener des expéditions à travers le monde dans le but de créer une 
exposition montrant la crise climatique.
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dans le Finistère, qui seront développées avec un révélateur 
photographique fabriqué à partir des algues de la région (FIG.16). 

Questionner la pratique contemporaine du littoral

Sun & Sea (Marina) est un opéra lithuanien, composé par 
Lina Lapelytè, sur un livret de Vaiva Grainytè qui a été mis en 
scène par Rugilè Barzdziukaitè. Cet opéra a été présenté lors 
de la Biennale de Venise 2019. Sur un décor de plage recons-
tituée, vingt-quatre artistes participent à des activités de plage 
courantes tout en chantant sur les causes et les impacts phy-
siques du changement climatique (FIG.17). Le public est placé 
au-dessus de la scène, du fait de sa position surplombante et 
du recul qu’il a sur la scène, il peut développer un regard cri-
tique sur la situation qui y est dénoncée (FIG.18).

Dans Perfect Day (2020), Txema Salvans met en évidence nos 
surprenants comportements sociaux. Txema Salvans est un 
photographe espagnol qui a passé ces dernières années à 
rechercher avec son appareil photo les scènes de loisirs de la 
société post-industrielle du littoral méditerranéen pour souli-
gner leur banalité surréaliste. Il garde un point de vue suffi-
samment éloigné pour privilégier la scène et son environnement 
sur les personnages individuels et leurs expressions. La plu-
part des clichés ont été pris sur la plage ou près de la mer : la 
mer est donc ce qui justifie la présence de ces personnes. Et 
pourtant la mer est toujours invisible car il se place entre l’eau 
et les personnages, inversant la direction de son regard (FIG.19, 20). 
Ce que la caméra nous montre, c’est ce fond dégradé auquel 
les personnages veulent tourner le dos. Lui tourner le dos, 
c’est l’ignorer, c’est même prétendre qu’il n’existe pas. Comme 

on ne sait pas si un autre paradis est possible, on se contente 
de ces moments de bonheur et de détente au milieu du béton 
et des usines.

Paysages et territoire particulier

Suite à mes recherches pour l’élaboration de cet écrit, j’ai pris 
connaissance d’un appel à projet lancé en 2021 par le minis-
tère de la Culture, intitulé « Mondes Nouveaux ». En consul-
tant les projets sélectionnés pour la Bretagne, j’ai découvert 
Pays’Âges proposé par l’artiste et designer Dorian Étienne. 
J’ai eu la chance de pouvoir effectuer un stage avec cet artiste 
pour l’assister dans la réalisation de son projet. Sa démarche 
artistique s’inscrit dans des territoires proches ou lointains,  
il observe cultures et histoires, techniques et matériaux.  
La richesse des patrimoines culturels du monde l’inspire, il 
crée ce qu’il appelle des « objets métissés ». 
Pour son projet Pays’Âges, il réalise trois tapisseries en laine 
éco-conçues à partir des vues satellites de trois paysages bre-
tons (FIG.21). Les tapisseries sont réalisées sur site, avec unique-
ment des matériaux locaux, que ce soit pour la laine, le lin ou 
bien les plantes qui ont servi à la teinture (FIG.22). J’ai participé 
à la confection de la première tapisserie à l’Abbaye Saint 
Maurice à Clohars-Carnoët (FIG.23, 24). Le projet est vraiment 
ancré dans le territoire. Il était important pour lui de représen-
ter un territoire dans lequel il a habité et auquel il est 
attaché.
Yves Quéré est un photographe travaillant et habitant à 
Roscoff, il a grandi dans la même ville que moi, Saint Pol de 
Léon. Il est également directeur artistique au sein de l’agence, 
dont il est le cofondateur, Au Nord. 
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Je l’ai interrogé sur son rapport au territoire à travers sa pra-
tique de la photographie.
Pour lui, c’est primordial de montrer le Finistère et son côté 
sauvage, un peu brut avec la météo et des couleurs qui 
changent tout le temps (FIG.25). C’est un territoire auquel il est 
fortement attaché qu’il essaie également d’intégrer et de 
mettre en avant dans sa pratique commerciale (FIG.26).

FIG. 1 Vue du parcours entre le Clos Lupin à Étretat et le phare d’Antifer, La Matière 
des paysages, 2021.

FIG. 2 Vue de l’exposition La Matière des paysages, 2021.

FIG. 1

FIG. 2



FIG. 3 Jan van Eyck, La Vierge du chancelier Rolin, 1435, huile sur bois, 66 × 62 cm, 
Musée du Louvre, Paris.

FIG .3

FIG. 4 Joachim Patinier, Passage du Styx, 1515–1524, huile sur panneau de bois, 44 x 103 cm, 
Musée du Prado, Madrid.

FIG. 4



FIG. 5 Jean-François Hue, Vue du port de Lorient, 1,792, huile sur toile, 1,52 x 2,59 m, 
Musée du Louvre, Paris.

FIG. 6 Jean-François Hue, Vue du port de Brest, 1792, huile sur toile, 1,62 x 2,65 m, 
Musée National de la Marine , Paris.

FIG. 5

FIG. 6

FIG. 7 Caspar David Friedrich, Seestück bei Mondschein, 1827, huile sur toile, 31 x 25 cm, 
Museum der bildenden Künste, Leipzig.

FIG. 7



FIG. 8

FIG. 8 John Constable, Beach of Brighton with sailing boats, 1824, huile sur papier, 14,9 x 24,8 cm, 
Victoria and Albert Museum, Londres.

FIG. 9 Jean-Baptiste Camille Corot, Le Havre. La mer vue du haut des falaises, 1830, huile sur 
toile, 23,5 x 40 cm, Musée du Louvre, Paris.

FIG. 9



FIG. 10 Claude Monet, Les Rochers de Belle-Ile, la Côte sauvage, 1886, huile sur toile, 
65,5 x 81,5 cm, Musée d’Orsay, Paris.

FIG. 11 Claude Monet, Tempête, côtes de Belle-Ile, 1886, huile sur toile, 65,4 x 81,5 cm, 
Musée d’Orsay, Paris.

FIG. 11

FIG. 10

FIG. 12 Paul Sérusier, Le Talisman, l’Aven au Bois d’Amour, 1888, huile sur panneau 
de bois, 27 x 22 cm, Musée d’Orsay, Paris.

FIG. 12



FIG. 13 Robert Smithson, Spiral Jetty, 1970, terre et boue, 4,6 m x 460 m, Grand Lac Salé,  Salt Lake 
City, © Holt/Smithson Foundation.

FIG. 13

FIG. 14 Ange Leccia, La Mer, 1991, vidéo, 4 min, vue de l’exposition « The Mediterranean Approach », 
Biennale de Venise, 2011.

FIG 14



FIG. 15  Noémie Goudal, Glacier 2—Cyclope, 2016, photographie couleur, ©Noémie Goudal.

FIG. 15

FIG. 16 Lucas Leglise, Photographies d’algues, 2022, photographie noir et blanc, 8 x 10 cm, 
©Lucas Leglise.

FIG 16



FIG. 17

FIG. 17 Rugilé Barzdziukaité, Vaiva Grainyté, and Lina Lapelyté, Sun & Sea (Marina), 2019, opéra-
performance, 60 min, Bauhaus Stadtbad Luckenwalde, © Stefan Korte.

FIG. 18 Rugilé Barzdziukaité, Vaiva Grainyté, and Lina Lapelyté, Sun & Sea (Marina), 2019, opéra-
performance, 60 min, Le pavillon de la Lituanie, Lion d’or © Jean-Pierre Dalbéra.

FIG. 18



FIG. 19 Txema Salvans, Perfect day, 2020, photographie couleur.

FIG. 19

FIG. 20 Txema Salvans, Perfect day, 2020, photographie couleur.

FIG. 20



FIG. 21 Dorian Étienne, Pays’Âges, Tapisserie-témoignage de la rivière Laïta, 2022, tapisserie,  
450 x 250 x 10 cm, © Dorian Étienne.

FIG. 22 Vues de l’atelier de teinture végétale durant la résidence de Dorian Étienne à l’Abbaye de 
Saint-Maurice à Clohars-Carnoët en août 2022 pour son projet Pays’Âges, © Marion Quillien.

FIG. 21

FIG. 22

FIG. 23 Vue de la résidence à l’Abbaye de Saint-Maurice à Clohars-Carnoët en août 2022 pendant 
la réalisation de la tapisserie Pays’Âges de Dorian Étienne, © Marion Quillien.

FIG. 23



FIG. 24 Vue de la résidence à l’Abbaye de Saint-Maurice à Clohars-Carnoët en août 2022 
pendant la réalisation de la tapisserie Pays’Âges de Dorian Étienne, © Dorian Étienne.

FIG. 24

FIG. 25 Yves Quéré, 4 heures à bord d’une navette de l’île de Batz, 2021.

FIG. 25



FIG. 26 Yves Quéré, Reportage photo pour BRETALG, 2021.

FIG. 26
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FIG. 27 Capture d’écran d’une carte faisant état de la montée des eaux sur les côtes de la 
baie de Morlaix en 2050. Source : https://urlz.fr/jSkp.

FIG. 27



FIG. 28 Carte postale représentant la plage de l’îlot Sainte-Anne à Saint Pol de Léon, La 
Plage et les Villas, non datée.

FIG. 29 Carte postale représentant une vue aérienne de l’îlot Sainte-Anne à Saint Pol de 
Léon, sans titre, 1955, Éditions CIM.

FIG. 28

FIG. 29

FIG. 30 Carte postale représentant une vue aérienne de l’îlot Sainte-Anne à Saint Pol de 
Léon, sans titre, non datée, Éditions Labie.

FIG. 31 Carte postale représentant la plage de l’îlot Sainte-Anne à Saint Pol de Léon, 
sans titre, 1972. Éditions Jos.

FIG. 30

FIG. 31



FIG. 32 Constant Duval, La Bretagne Pittoresque, affiche pour les Chemins de fer de l’État 
représentant le port de Roscoff, 1920, lithographie, Imprimerie : Champenois, Paris.

FIG. 33 Gustave Courbet, L’Écluse de la Loue, 1866, huile sur toile, 64,5 x 54 cm,
Alte Nationalgalerie, Berlin.

FIG. 32

FIG. 33
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Sentiment  
d’attachement au 

paysage, les 
sources

 Des artistes comme Yves Quéré et Dorian Étienne 
représentent, donnent à voir des territoires auxquels ils sont 
attachés, des territoires bretons en l’occurrence.
Pour chacun des deux, le territoire est très important. Yves 
Quéré ne se verrait pas vivre ailleurs qu’à Roscoff. 
Je me suis intéressée à notre rapport au paysage mais égale-
ment à notre territoire, un territoire vécu, j’ai tenté de le 
comprendre. 
Le dictionnaire du CNRTL définit le territoire comme « une 
étendue de terre, plus ou moins nettement délimitée, qui pré-
sente généralement une certaine unité, un caractère particu-
lier ou encore une étendue de la surface terrestre où est établie 
une collectivité humaine13 ». 
Un territoire est un espace vécu par une population, c’est-à-
dire un espace habité par elle, qu’elle transforme, sur lequel 
elle porte un regard et pour lequel elle éprouve des senti-
ments. Le sociologue Pierre-Jean Simon, en évoquant le terri-
toire breton, écrit :

« Ce sont des paysages. Avec sans doute un certain ciel, une 
certaine lumière, un certain climat, une certaine végétation, 
mais surtout un ensemble de lieux profondément humanisés, 
imprégnés d’histoire, chargés de souvenirs individuels et collec-
tifs, porteurs de valeurs symboliques et d’affectivité.14 »

Le territoire est envisagé là comme un lieu de vie, un lieu 
d’équilibre et un lieu de mémoire. Le territoire est source de 
souvenirs pour la personne qui y vit.

13— Définition du CNRTL
14— Pierre-Jean Simon, La Bretonnité. Une ethnicité problématique, Rennes : PUR/Terre 
de Brume, 1999, p. 91.
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J’ai tenté de décrire la plage de mon enfance en faisant appel 
à mes souvenirs.
En comparant ce qui me vient à l’esprit lorsque que je me 
remémore cette plage, et ce que je peux observer en revenant 
sur place, je constate que beaucoup de détails m’échappent. 
Je me rappelle surtout des grandes lignes du paysage, comme 
si je les dessinais. Si certains détails de ce paysage restent, 
c’est qu’ils sont inhabituels, ou bien ils sont associés à un sou-
venir précis. Je me remémore ce paysage à travers le regard du 
peintre et par ailleurs à travers des espaces vécus. Je me sou-
viendrai toujours de ce tunnel, qui n’est qu’un simple tuyau en 
béton recouvert de terre et d’herbe dans lequel on peut aper-
cevoir la mer par l’extrémité. Mais c’était également un endroit 
propice à toute forme d’amusement. Ce tunnel, dans lequel 
j’allais jouer, me paraissait tellement grand lorsque je le tra-
versais, avec mon regard d’enfant. On s’amusait avec ma 
grande sœur à crier d’un bout à l’autre du tunnel car nos voix 
résonnaient tout le long du tunnel.

Paysage comme identité

Le paysage est souvent un point de départ pour exprimer toute 
la richesse des liens tissés entre les sociétés et leur territoire. 
Imprégnés de dimensions psychologiques et affectives qui 
vont de pair avec l’intensité signifiante des lieux, ces terri-
toires sont en effet porteurs de sens et de valeurs pour ceux 
qui les vivent au quotidien. On peut alors parler de « paysage 
identitaire15 ». Accorder une valeur identitaire à un paysage 

15—Terme évoqué pour la première fois par la géographe Anne Sgard dans le texte présenté 
lors du Colloque de Valence de 1997 sur le paysage et l’identité régionale « Paysage et 
identité régionale. De pays rhônalpins en paysage ».

Mercredi 29 décembre 2021

Souvenir de la plage de mon enfance

L’îlot Sainte Anne c’est la plage en bas de la maison 
de mes parents, on arrive sur une longue digue qui 
sert de parking et l’été il est compliqué de s’y garer, 
marcher jusqu’au bout nous mène à l’îlot. 
Il y a des plages de chaque côté, la plus jolie à 
gauche où tout le monde se baigne et une autre qui 
l’est moins, pleine d’algues et vaseuse. Sur la plage 
de gauche, il y a un plongeoir, un terrain de volley 
et deux piscines quand la mer est basse. 
Le sable est fi n sans trop d’algues. Avant d’arriver 
sur le parking, il y avait un bar, là où se retrouvaient 
tous les pêcheurs après leur pêche. Sur l’îlot il y a 
un grand rocher au sommet duquel on peut monter 
et avoir une vue sur l’île Callot et Carantec la ville 
en face; une grande aire de jeu, dans laquelle il y 
avait un toboggan apposé sur la colline, il n’existe 
plus aujourd’hui et puis il y a un tunnel. L’îlot est le 
territoire de lapins sauvages qui grouillent partout, 
il faut faire attention à l’endroit où l’on pose les 
pieds car le sol est jonché de crottes et de trous 
de terrier. Plus loin, si on continue sur la route à 
droite, on arrive au centre nautique et au petit port 
de plaisance.
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signifie que « ce paysage-là » désigne « ce territoire-là » et donc 
ce « groupe social-là » et pas un autre, cela signifie que le pay-
sage fonde l’unicité et la spécificité du groupe et que celui-ci 
se reconnaît dans celui-ci. Cette reconnaissance enrichit les 
sensations que chacun peut éprouver.
Dans un autre cadre, Eva Bigando, géographe, a réalisé en 
2008, une enquête16 auprès d’habitants de trois terrains d’étude 
différents qui constituaient l’archétype même d’un milieu 
ordinaire périurbain en périphérie d’agglomération. Cette 
enquête avait pour but de démontrer que le paysage ordinaire 
est porteur d’une identité habitante. La conclusion de cette 
enquête montre que le lien tissé entre les habitants et leurs 
lieux de vie dépasse le cadre d’une relation de simple affection 
paysagère pour se constituer en véritable vecteur d’identité. 
Les paysages ordinaires maintiennent alors les habitants à 
l’« ici » et au « maintenant ». 
Si le niveau d’expression de la relation identité/paysage 
dépend de la reconnaissance d’une identité habitante locale 
alors, connaissant le fort caractère identitaire de la Bretagne, 
le lien ne peut qu’être exacerbé. 
Lorsque je posais à Yves Quéré la question de sa relation au 
territoire breton, il m’a répondu être un peu chauvin. Un chau-
vin est celui « qui admire avec excès et sans discernement tout 
ce qui appartient à son propre pays17 ».
Pierre-Jean Simon a mené différents travaux sur l’identité bre-
tonne. Il emploie le terme bretonnité, par là il désigne « le fait 
d’être Breton et la manière (ou plutôt les manières) de l’être, 
objectivement et subjectivement18 », en insistant sur la 

16—Eva Bigando, Le paysage ordinaire, porteur d’une identité habitante, Projet de Paysage, 
27 décembre 2008.
17— Définition du CNRTL
18— Pierre-Jean Simon, La Bretonnité. Une ethnicité problématique,  op. cit. p  48.
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dimension plurielle de cette identité. Effectivement, en 
Bretagne, il existe un fort dynamisme culturel. Les bretons 
sont attachés à leur culture au sens étroit (la langue, la 
musique…) et au sens large (une façon de vivre, une solidarité). 
Tout cela demeure et se ressent.

Paysage comme reconnaissance de soi 

Du point de vue de la psychanalyse, le paysage est une sorte 
d’interface entre soi et le monde. L’essayiste Jean-Guy Coulange 
écrit à ce sujet dans : 

« Le paysage, c’est se perdre, se projeter.
Se perdre au point d’aller dans une autre réflexion, un autre 
imaginaire.
Le paysage nous emmène ailleurs, au-delà même du paysage. 
Il nous emmène vers des souvenirs. 
Il nous emmène vers une partie de nous.
Mais pas tout de suite.
Il faut se laisser porter par lui.
Alors il nous emmène.
On va finir par chercher quelque chose en soi parce que le pay-
sage nous renvoie à nous-même.19 »

La reconnaissance de soi-même passe par la reconnaissance 
de certains paysages dont nous ne savons pas à quel point ils 
ont compté dans notre construction. 
C’est un lieu où le fil de nos pensées peut s’interrompre, per-
mettant à notre esprit de se déposer. Sous nos yeux, un monde 

19—Jean-Guy Coulange, La Traversée (du paysage) – Sonore, écriture, photographie, 
Lyon : Hippocampe Editions, 2018

21h, Roscoff , 1er Août 2022

Le moment que je préfère dans une journée 
d’été est le début de soirée. Ce moment entre 
le coucher du soleil et la tombée de la nuit. 
Il n’y a plus beaucoup de lumière mais assez 
pour apprécier la vue.
Les rues se vident, et je me balade. Je suis 
allée m’asseoir sur un banc en haut d’une 
colline où culmine la chapelle Sainte Barbe 
et off re un point de vue magnifi que sur le 
port de Roscoff  et l’horizon à perte de vue. 
Devant moi s’étend un « paysage de carte 
postale ». À ce moment de la journée, 
l’atmosphère s’adoucit. Je suis assise sur 
le banc à regarder la nuit tomber et je me 
sens bien, je suis emplie d’un sentiment 
d’apaisement.



75

vivant se déploie avec ses formes, ses couleurs, ses matières et 
ses espaces divers, constamment en train de se transformer.
Je peux passer des heures à regarder la mer, ses flots bercent 
le flot de mes pensées et mon esprit s’égare.
Comme toute émotion esthétique, celle éprouvée devant le 
paysage est faite d’un bouleversement dont nous ne possé-
dons pas la clef. Comme des sortes de réminiscence20, selon 
Alain Corbin notre « façon d’apprécier les paysages urbains 
est liée à la réminiscence21 ». Cela ne vaut pas que pour les 
paysages urbains mais aussi ceux que l’on définit comme 
« naturels ». Et en réalité nous ne regardons pas le paysage que 
par le biais de la vue, tout nos sens sont en exergue lorsque 
nous sommes dans un paysage. Les paysages sont sonores, 
olfactifs et c’est de cette manière que l’on se souvient d’un 
paysage. Parfois, ce souvenir est tellement lointain que l’on 
ne peut se rappeler de son origine.

Nostalgie du paysage

Il a été scientifiquement prouvé qu’en se souvenant, l’homme 
altère souvent ses souvenirs, les déforme de manière nostal-
gique et s’éloigne de plus en plus de l’original.
Dans un article intitulé : « The power of the past. Nostalgia as 
a meaning-making resource22 » pour la revue Memory, des 
chercheurs, dont Clay Routledge, ont mené trois expériences 
pour tester si la nostalgie renforce le sens de la vie par rapport 

20—Retour à la conscience d’une image, d’une impression si faibles ou si effacées qu’à 
peine est-il possible d’en reconnaître les traces.
21—Alain Corbin, L’homme dans le paysage, op. cit, 2001. p. 49.
22— « The power of the past: Nostalgia as a meaning-making resource », Memory, n° 20, 
publié en ligne le 28 août 2012.
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à deux autres modes de pensée autobiographique : l’imagina-
tion d’une expérience future souhaitée et le rappel d’une expé-
rience passée positive. Les résultats de leur étude semblent 
montrer que la nostalgie est la pensée autobiographique la 
plus rentable sur le plan de la construction émotionnelle. Elle 
donne un sens au présent et devient une ressource existentielle. 
Philippe Gervais-Lambony, enseignant-chercheur géographe, 
propose une approche géographique de la nostalgie et la caté-
gorise en trois grands champs23. Il s’appuie, pour cette étude, 
sur des exemples africains. La première catégorisation, une 
nostalgie pré-moderne qui correspond à l’exil, c’est-à-dire l’ar-
rachement à un lieu et le regret de ce lieu. La seconde une 
nostalgie caractéristique de la modernité, liée à la destruction 
des lieux, à leur changement, à leur transformation. La troi-
sième une nostalgie post-moderne, qui met en œuvre une 
forme de « marketing » de la nostalgie et est une caractéris-
tique forte des sociétés post-coloniales, au sens où elles sont 
productrices d’une nostalgie de ce qu’on n’a pas connu. 
Celle qui m’intéresse ici c’est la nostalgie « moderne », celle 
liée à la destruction et aux changements. Je suis nostalgique 
des paysages de mon enfance car ils ont changé et seront ame-
nés à évoluer encore, voire à disparaître.
Ronan Le Coadic réalise en 2004 une enquête de terrain et 
s’entretient avec des Bretons de tous horizons sur ce qu’ils 
imaginent que sera la Bretagne dans vingt ans, c’est-à-dire la 
Bretagne d’aujourd’hui. Il leur pose des questions notamment 
sur leur attachement au territoire breton. Il conclut la chose 
suivante : « Les paysages bretons changent et, parfois même, 
se dégradent. Compte tenu de la tendresse que les Bretons 

23—Pauline Guinard, « Nostalgie et géographie, Entretien avec Philippe Gervais-Lambony », 
Carnets de géographes, 7 janvier 2016.

manifestent pour leur territoire, on se doute bien que toutes 
les atteintes qui peuvent lui être portées suscitent un émoi 
particulièrement aigu. C’est même l’une des préoccupations 
majeures des personnes que j’ai rencontrées24 ».
C’est, en 2022, une préoccupation qui s’est encore accentuée. 

24— Ronan Le Coadic, La Bretagne dans vingt ans, Brest : Éditions Le Télégramme, 2004, 
p. 12.



Dégradation du 
paysage Le Petit Nice, Saint Pol de Léon, le 14 février 2022

Il m’arrive souvent de venir me balader ici quand je 
rentre sur la promenade du Petit Nice. Je ne sais pas 
pourquoi on l’appelle ainsi. L’entrée du chemin longe 
un grand mur en pierre, des arbres poussent au-dessus 
de ce mur et viennent se poser de l’autre côté du 
chemin. La trajectoire vient créer un arche autour 
du chemin. J’ai à chaque fois l’impression de rentrer 
dans un endroit un peu féerique, tout du moins très 
bucolique.
Lorsque la mer est haute, elle submerge le pont, et 
rejoint l’autre étendue d’eau. La promenade est alors 
interrompue. C’est très beau lorsque ça arrive mais il 
faut un coeffi  cient de marée important, le temps est 
comme suspendu.
Aujourd’hui, la mer est basse et s’est retirée loin, donc 
le pont est franchissable. Je suis bercée par le bruit de 
l’eau qui s’écoule en dessous du pont, c’est un son très 
apaisant. Il y a quelques années, il y avait là un vélo. 
Je me suis toujours demandé comment il était arrivé 
là mais surtout pourquoi personne ne l’avait récupéré, 
l’endroit n’étant pas inaccessible. Un jour, je me suis 
rendue compte qu’il n’était plus là, emmené par la 
marée ou récupéré par quelqu’un.
Aujourd’hui la boue m’a fait rebrousser chemin, 
alors je me suis assise sur la plage de galets qui borde 
le sentier. Je me suis posée quelques instants là, à 
regarder le paysage et sentir l’odeur iodée des algues 
venues s’échouer à la marée descendante.
J’ai le sentiment d’appartenir à ce paysage.
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 La dégradation du territoire breton et de ses pay-
sages, que ce soit par l’impact du réchauffement climatique 
constaté mais aussi de la pollution sur notre territoire suscite 
des réactions de peur, des émotions. Elles génèrent une prise 
de conscience face à ces menaces.

Le territoire breton est très exposé à ces dangers, avec ses 
2 470 km de côtes, la Bretagne représente à elle seule un tiers 
du linéaire côtier métropolitain. Son littoral, varié, abrite de 
nombreux écosystèmes et concentre une grande partie de la 
population bretonne.
On est forcé de constater que nos peurs sont bel et bien  
fondées :  selon l’Observatoire National sur les Effets du 
Réchauffement Climatique (ONERC), entre 1902 et 2010, le 
niveau moyen des mers a augmenté de seize centimètres. Ce 
phénomène ne fait que s’accélérer d’année en année. Les 
calottes glaciaires en Antarctique fondent, l’eau se dilate et la 
mer monte sur tous les continents. Selon les calculs du GIEC25, 
si nous continuons à émettre autant de CO2 dans les pro-
chaines décennies, le niveau marin augmentera en moyenne 
d’un mètre dans le monde. 
Climate Central26 estime que si la pollution n’est pas maîtrisée, 
la projection médiane pour l’année où l’élévation du niveau 
de la mer atteindra 2,5 mètres à Roscoff (ville voisine de Saint 
Pol de Léon) est 220027. 
Une carte (FIG.27) fait état de la projection de la montée des eaux 
et des surfaces recouvertes en 2050, on peut apercevoir que la 
plage Sainte-Anne ainsi que l’îlot, qui s’avancent sur la mer, 
sont recouverts par l’eau. Seul un rocher est encore au-dessus 

25—Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat.
26—Organisation de presse qui analyse et rend compte de la science du climat.
27—Voir : https://urlz.fr/jWgB
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du niveau de la mer. 
Ce scénario est assez catastrophique, on sait qu’il est encore 
temps de diminuer de façon drastique nos émissions de gaz à 
effet de serre, responsables du réchauffement climatique, 
pour renverser la tendance. Mais, il est compliqué d’être opti-
miste lorsque l’on voit ces prévisions. Il y a d’autres facteurs 
qui rentrent en compte, des facteurs naturels. Le littoral n’est 
pas figé : il est en perpétuel mouvement, et avance ou recule. 
Les côtes rocheuses, rongées par la mer et le vent, n’évoluent 
qu’en reculant. En cela, le trait de côte est mouvant. Cependant, 
ces facteurs sont accentués par le réchauffement climatique, 
les tempêtes deviennent de plus en plus violentes et 
récurrentes.

Le phénomène des algues vertes en Bretagne est un autre sujet 
de préoccupation. La journaliste Inès Léraud et le dessinateur 
Pierre Van Hove ont publié un roman graphique intitulé 
Algues vertes, l’histoire interdite28 qui retranscrit trois ans 
d’enquête, menés par Inès Léraud, sur ce phénomène autour 
duquel il y a encore beaucoup de non-dits. Au fil de cet 
ouvrage, on découvre non seulement la dangerosité réelle de 
ces algues, et du gaz qui s’en échappe lors de leur décompo-
sition, mais aussi à quel point le sujet est sensible en Bretagne. 
Ces algues vertes qui viennent s’échouer sur les plages sont, 
en plus d’être toxiques et néfastes pour la planète, une pollu-
tion visuelle et olfactive pour tous les habitants des alentours. 
Leurs littoraux sont dénaturés et ils ne peuvent même plus 
profiter de leurs plages sans prendre de risques mortels. 
L’agriculture intensive, qui est devenue la principale manière 

28— Inès Léraud et Pierre Van Hove, Algues vertes, l’histoire interdite, Paris : Éditions 
Delcourt, 2019.

Perharidy, le 21 avril 2022

J’accompagne de temps en temps mon père à la 
pêche à pied. Aujourd’hui nous allons pêcher des 
ormeaux dans un coin secret, il est important en 
tant que pêcheur de ne pas révéler ses coins. 
Des plongeurs sont passés par là, lorsque la mer 
était encore haute. On le remarque car certains 
rochers ont été retournés et n’ont pas été remis à 
leur place. C’est problématique car ça détruit les 
écosystèmes créés en dessous des rochers. 
Je ne comprends pas ce genre de comportement, 
comment peut-on être aussi irrespectueux.
Ce n’est pas vraiment la pêche qui m’intéresse 
lorsque j’accompagne mon père. Je pars marcher 
dans les environs, escalader les rochers. Ce qui 
m’intéresse aussi c’est de trouver des textures,
 dans le sable, les rochers ou bien sur les algues. 
La marée basse laisse apparaître des algues que 
l’on a pas l’habitude de voir, des longues algues, 
certaines texturées d’autres complètement lisses. 
La pêche ne fut pas miraculeuse aujourd’hui.
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de produire, est à l’origine de cette catastrophe environnemen-
tale. Les élevages industriels, en raison des épandages sur les 
sols pour nourrir les végétaux, rejettent énormément de 
nitrates dans les sols et les cours d’eau à travers les effluents 
d’élevage. En conséquence, les eaux bretonnes se situent 
parmi les plus chargées en azote d’Europe, avec des concen-
trations de nitrates par litre près de 10 fois supérieures à une 
situation sans pollution humaine. Ces nitrates font proliférer 
ces algues  dans les eaux bretonnes en des quantités bien supé-
rieures à la normale. L’État tente depuis 2011 de lutter contre 
ce problème avec le Plan de lutte contre la prolifération des 
algues vertes en Bretagne (PLAV). Le problème est plutôt 
caché par des ramassages des ces algues sur les plages que 
solutionné à la base. Il faudrait repenser tout le modèle de 
l’agriculture bretonne.

La carte postale, témoin de l’évolution du tourisme

Le tourisme a un impact sur l’évolution du paysage et la carte 
postale est un bon moyen de l’observer. Il est également inté-
ressant de voir ce qui caractérise un  « paysage de carte pos-
tale » à une époque donnée, et comment sont représentés les 
bords de mer. 
Pour mieux l’étudier, j’ai cherché de vieilles cartes postales 
figurant des bords de mer sur le site d’annonces de revente 
d’objets de collection Delcampe . Mon choix s’est porté sur 
différents points de vue de l’îlot Saint Anne à Saint Pol de 
Léon, mon lieu d’attache.
J’ai sélectionné quatre cartes allant du début des années 1910 
jusqu’aux années 1980, selon mon estimation, toutes n’étant 
pas datées.
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Prenons par exemple celle qui paraît être la plus ancienne. 
Son titre est déjà significatif : La Plage et les Villas (FIG.28). 
Dans une conférence sur l’essor des stations balnéaires 
Bernard Toulier, archéologue et historien de l’architecture, 
nous dit que la pratique du bord de mer est issue de la pratique 
thermale, poussée par le milieu médical qui vante les bienfaits 
de l’eau de mer et sa capacité à nettoyer les glandes du fait de 
régénération par l’eau de mer29. 
On comprend qu’au début des années 1900, la population fré-
quentant les bords de mer était plutôt aisée, cela se confirme 
en observant cette carte postale : on y voit, de plein pied, plu-
sieurs personnes se détendant sur la plage. Elles sont bien 
habillées. Sur la gauche, on aperçoit des cabines de plage et 
en arrière-plan des villas. On peut voir plusieurs personnes, 
certaines assises sur le sable d’autre en amont près des cabines 
de plage. On voit des enfants les pieds dans l’eau. Il y a une 
majorité de femmes si on se fie aux chapeaux que la plupart 
d’entre elles portent. Elles sont assises et discutent, certaines 
sur des chaises et d’autres directement sur le sable. Tout le 
monde porte des vêtements, qui couvrent la majorité de leur 
corps. Certains enfants jouent, un enfant en arrière plan tient 
dans ses mains ce qui pourrait ressembler à une pelle.
La deuxième carte postale, datant des années 1950-60, pré-
sente une vue aérienne (FIG.29) de l’îlot, il est uniquement relié 
au continent par un cordon naturel de sable et de galets. On 
peut aussi y voir une multitude de cabanes de plage mais une 
plage relativement vide de monde. 
Sur un troisième point de vue, toujours aérien et probable-
ment plus récent, on aperçoit de plus près la plage et ce que 

29— « Invention et âge d’or des stations de bord de mer (1760-1929) », en lien avec l’exposi-
tion « Tous à la plage ! », Cité de l’architecture et du patrimoine le 7 décembre 2016 

les gens y font (FIG.30). On note que des aménagements ont été 
réalisés des balançoires, des jeux… Sur le cordon de sable une 
route relie à présent la côte à l’îlot. La plage est devenue plus 
qu’un endroit de baignade, c’est devenu un endroit de loisir 
aménagé et de fréquentation beaucoup plus populaire. Elle 
est remplie de monde. 
L’arrivée des congés payés en 1936 et l’essor des chemins de 
fer français ont offert, à bon nombre de personnes, et non plus 
seulement à la classe sociale la plus aisée, l’opportunité de 
partir en vacances à la mer. Une culture du loisir s’est déve-
loppée, donnant un élan à des activités sportives et culturelles. 
Des centres de vacances sont nés ainsi un peu partout en 
France. C’est aussi une période qui voit de nouveaux équipe-
ments ouvrir, comme des piscines. Cet afflux de nouveaux 
touristes et la naissance de nouveaux besoins vont profondé-
ment transformer le littoral notamment le littoral breton. 
Sur une quatrième carte postale, datée de 1972 (FIG.31), offrant un 
point de vue de la route vers l’îlot, on aperçoit des voitures, 
avant celui-ci. Un parking semble avoir été aménagé pour faci-
liter la visite de l’îlot. L’avènement des vacances à la plage 
oblige des aménagements afin de rendre les bords de mer plus 
accessibles aux nombreux touristes qui se déplacent en voi-
ture, notamment. On peut voir, outre les baigneurs sur la 
plage, les vestiges de la forteresse de l’îlot, témoignant de son 
histoire. Il reste également un blockhaus situé en contrebas 
du rocher. L’îlot Sainte-Anne, ancien ermitage, a été trans-
formé en forteresse puis en ferme, avant de devenir ce qu’il 
est aujourd’hui  : un lieu de promenade. Des toilettes publiques 
ont été aménagées dans les ruines, seul espace accessible au 
public. J’ai découvert cette année qu’un accès au toit de la 
forteresse avait été aménagé et ouvert au public, témoignant 
d’une nouvelle considération pour ce patrimoine historique.
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Représentation du paysage comme témoin de changement 

L’évolution de la pratique du paysage et l’attrait pour le bord 
de mer ont participé à l’essor de l’Affiche en Bretagne. 
L’affiche colorée comme mode de publicité ne s’est répandue 
à partir des années 1880 et se diffuse plus largement à la même 
époque que la généralisation des grandes lignes de chemins 
de fer. Cette pratique de l’affiche a permis de faire évoluer la 
perception de la Bretagne, qui restait pour le public un pay-
sage vierge et sauvage. Les deux compagnies de chemin de fer 
qui desservent la Bretagne vont s’attacher à partir du début 
des années 1890, à promouvoir le tourisme balnéaire (FIG.32). 
Constant Duval est l’un des principaux artistes de ce genre. 
Dans ce style qui s’apparente plus à la peinture qu’au gra-
phisme, il représente les ports, les rochers, les plages.
La peinture est également un bon outil pour mettre en évi-
dence la modification du paysage, le littoral breton est devenu 
laboratoire d’une expérience esthétique établie. Les guides 
touristiques, les sites Internet actuels des offices du tourisme 
mentionnent toujours les sites et les tableaux qui s’y rap-
portent. L’office du tourisme de Belle-île-en-Mer propose un 
itinéraire sur les traces de Claude Monet.30

Mais ces représentations « fixent » ou stabilisent une « image » 
de la Bretagne et de son littoral qui ignore les transformations 
du paysage par l’urbanisation et l’industrialisation des ports 
entre autres. Dans un autre contexte, Alain Corbin évoque, 
dans L’Homme dans le paysage, la difficulté de recréer le pay-
sage. Il prend comme exemple L’Écluse de la Loue (FIG.33) peint 
par Gustave Courbet en 1866 et s’interroge sur la légitimité de 

30— « À pied et à vélo : sur les traces de Claude Monet à Belle-île » Site de L’office du 
tourisme de Belle-île-en-Mer

muséifier l’espace selon des références paysagères presti-
gieuses. Alain Roger estime, pour sa part, que l’histoire des 
paysages « ne saurait se figer dans la léthargie des musées31 » : 
c’est aussi une histoire à venir, c’est-à-dire à inventer.

L’action des pouvoirs publics

La France a connu, à partir du XIXe siècle, différentes phases 
en ce qui concerne la protection du littoral. Les deux plus 
importantes sont la création du Conservatoire du littoral en 
1975 et la loi littoral32 en janvier 1986. Sa première mission est 
de mener une politique foncière d’acquisition des terrains fra-
giles ou menacés afin de les protéger définitivement. Ces der-
niers, après remise en état, sont gérés par les collectivités 
locales, des associations, dans le respect des orientations 
arrêtées. Un autre de ses objectifs est d’inciter les collectivités, 
de les conseiller notamment pour éviter la construction en 
bord de mer. La loi littoral quant à elle, a pour objectif, l’équi-
libre entre protection et aménagement par la maîtrise de l’ur-
banisation existante et la protection des espaces encore 
vierges d’urbanisation afin d’éviter de reproduire les schémas 
existants. La loi promeut la préservation des espaces naturels 
remarquables, la protection des espaces nécessaires à l’agri-
culture et à l’aquaculture, les coupures d’urbanisation, l’inter-
diction des constructions dans une zone inférieure à 100 
mètres du bord supérieur du rivage.

31—Alain Roger, Court traité du paysage, Paris : Gallimard, 1997. p. 150.
32—La loi n° 86-2 du 3 janvier 1986 relative à l’aménagement, la protection et de la mise en 
valeur du littoral, dite « loi littoral », vise une urbanisation cohérente et maîtrisée des ter-
ritoires littoraux sur la base de trois principes structurants : limiter l’urbanisation du front 
de mer, orienter le développement vers les secteurs rétrolittoraux tout en évitant le mitage, 
protéger des altérations humaines les espaces naturels les plus sensibles du littoral.
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En Bretagne il existe également un organisme: l’Observatoire 
de l’Environnement en Bretagne. Il a été créé par l’État et le 
Conseil régional de Bretagne en 2007, et il a pour vocation de 
faciliter l’accès à l’information environnementale, de vulgari-
ser les connaissances et de proposer des outils d’aide à la 
décision. L’une de ses missions est de protéger les points de 
vue paysagers en Bretagne, de protéger la ressource paysa-
gère. « Avec la forte anthropisation du territoire et un taux de 
boisement toujours plus élevé dans la région, de nombreux 
points de vue se ferment. Les horizons sont obstrués par la 
végétation ou la construction. Cette disparition progressive 
induit une perte de ressources en matière de qualité paysa-
gère33 ». Un glossaire a été établi afin d’identifier les différents 
points de vue à protéger.
Les pouvoirs publics utilisent également d’autres biais pour 
valoriser les littoraux. Pour exemple, Mondes Nouveaux. 
Dans le cadre du volet culture de France Relance34, les pou-
voirs publics ont consacré trente millions d’euros pour un 
programme de soutien novateur à la conception et à la réali-
sation de projets artistiques. Parmi les 264 projets retenus par 
un comité artistique dédié, présidé par Bernard Blistène, 
ancien directeur du musée national d’art moderne, de nom-
breuses propositions répondent aux préoccupations essen-
tielles de notre temps : les questions d’identité, les relations 
entre humains, le souci écologique… Les artistes sont invités 
à investir des sites relevant du Centre des monuments natio-
naux et du Conservatoire du littoral.

33—Caroline Guittet et Nolwenn Invernizzi « Protéger les points de vue paysagers en 
Bretagne, protéger la ressource paysagère », Observatoire de l’environnement en Bretagne, 
8 avril 2022.
34—France relance est un plan de relance économique de la France de 2020-2022 est un 
programme mis en place par le gouvernement français dans le but de relancer l’économie 
française à la suite de la crise économique liée à la pandémie de Covid-19.

Des projets comme Pays’Âges de Dorian Étienne, ou bien le 
projet de Lucas Leglise, évoqués précédemment ont pu voir 
le jour grâce à Mondes Nouveaux.
Pays’Âges, projet auquel j’ai participé, sera présenté lors 
d’une exposition à l’abbaye de Beauport au printemps 2023. 
Chacune des trois tapisseries sera donnée à voir en diptyque 
avec une image projetée de ce que sera le lieu qu’elle repré-
sente dans 50 ans, afin de mettre en évidence l’évolution de ce 
paysage et de mettre en garde sur les conséquences du réchauf-
fement climatique. 
Avec son projet, Lucas Leglise participe à la valorisation du 
territoire breton, en célébrant la beauté des paysages du 
Finistère, tout en montrant l’intérêt de l’algoculture.
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Conclusion
 Depuis le XIXe siècle, la Bretagne est devenue un 
lieu d’attraction. Des peintres sont venus en Bretagne et se 
sont passionnés pour son patrimoine et ses paysages. À tra-
vers leur peinture, la Bretagne a été sublimée et est devenue 
un lieu privilégié pour le tourisme. La pratique artistique 
contemporaine déconstruit la représentation du paysage, avec 
des installations, de la vidéo etc… De nouveaux enjeux entrent 
en compte, notamment les préoccupations écologiques.
À travers la pratique de certains artistes contemporains on se 
rend compte de l’importance prise par le territoire dans leur 
démarche. Le territoire est envisagé là comme un lieu de vie, 
un lieu de mémoire. Ces artistes représentent des territoires 
auxquels se rattachent leurs identités. 
La dégradation du territoire due à l’impact du réchauffement 
climatique, qui s’accentue, est l’une des préoccupations 
majeures des Bretons. Bien que les pouvoirs publics tentent 
de préserver ces paysages du littoral, en créant des structures 
et en faisant voter des lois, la sauvegarde n’est pas toujours 
assurée. 
Cependant ces dernières années, de nombreux mouvements 
citoyens se sont développés en réaction, notamment, aux pro-
blèmes écologiques. Il s’agit souvent de mouvements sponta-
nés visant à reprendre le pouvoir sur le cours des choses, à 
travers le débat et la recherche collective de solutions. C’est 
avec ces initiatives que l’on pourra inverser la tendance, pro-
téger l’environnement et les paysages auxquels nous sommes 
tant attachés qui sinon seront amenés à fortement évoluer, 
voire disparaître. Ce serait alors une partie de nous-même qui 
disparaîtrait avec.
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J’ai conscience que nous pouvons contribuer, en tant qu’ar-
tistes, graphistes, à une prise de conscience des spectateurs 
sur ces sujets. Et que nous pouvons, par notre travail, donner 
à voir que des choses sont possibles, en montrant de nouvelles 
approches, plus vertueuses. Mon stage avec Dorian Étienne 
pour le projet Pays’Âges m’a permis de comprendre l’impor-
tance qu’a l’artiste dans ce processus et le rôle qu’il a à jouer. 
Le territoire proche peut m’offrir tout ce dont j’ai besoin pour 
créer. En effet, j’ai appris à identifier les différentes plantes 
tinctoriales qui nous ont servi à réaliser un atelier de teinture. 
J’ai réalisé que le paysage n’est pas seulement quelque chose 
à contempler mais aussi une source naturelle de création. 
Mon regard sur celui-ci a changé, je m’attarde désormais beau-
coup plus sur ce qui le compose. Comment, à mon échelle, 
une pratique ancrée sur le territoire peut avoir un impact 
moindre sur l’environnement tout en mettant en valeur ces 
paysages à protéger ?
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